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Les toilettes envoyées de Paris à Madrid, 
depuis un mois, ont été le sujet de toutes les 
conversations les plus piquantes , et ont 
donné un grand retentissement à tous les 
n o m s célèbres dans l ' industrie. — C'était 
Palmyre, c'était Camil le , avec sa bri l lante 
Imagina t ive , qui composaient chaque jou r 
vingt robes plus magnifiques les unes que 
les autres. —C'était Constantin, qui cueil-
lait dans ses serres féeriques des bouquets 
et des guir landes bien dignes d'aller au jar-
din des Hespérides couronner la plus j eune 
et la plus gracieuse princesse du monde — 
C'était Gagelin, qui envoyait ses étofTes sans 
pareilles ; Brousse ses admirables cache-
mires, et Violard ses dentelles si belles et si 
splendides, que nous pourr ions déjà dire 
qu'elles obtiennent de royales admirat ions! 

Nous no pouvons nous étendre sur tous les 
détails int imes de ces toilettes princières, où 
se sont portés lous les raff inements les plus 
exquis de l 'élégance pa r i s i enne ; — toules 
ces broderies, toules ces dentelles, ces mou-
choirs , dont la Sublime-Porte seule pou-
vait concevoir la beauté, et ces corsets char-
man t s , modelés d 'une façon si ravissante , 
qu'il fallait les avoir aperçus par hasard 
dans les salons de M"' Josselin pour com-
premlro toute leur admirable perfection. — 
Charmant chef-d 'œuvre où la nacre et la 
moire semblaient à peine avoir été eft'acées 
par la soie qui en façonnait les contours. — 
Digne œuvre de goût et d'adresse, dont le 
nom do M"" Josselin révèle seul le secret, 
et que nous avons eu le bonheur de saisir 
à l ' instant où ces royales créations quit-
laient la rue de la Paix pour se j r anspor t e r 
à Madrid. 
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— On a souvent dit (jue re lève passait le 
maî t re , — et cela sur tout t juand il s 'agit de 
coquetterie, de grâce , d 'é légance, de lout ce 
qui tient aux leçons de l ' imaginat ion et du 
goût . — On se rappelle cette piqiiante 
max ime quand on se t rouve en face des 
c l ia rmantes modes de M"» Penet ' , cette 
j eune élève do Baudran l , dont les débuts se 
s igna lèren t avec les luxes légers du pr in-
t e m p s . — Aujourd 'hu i c'est [lour la splen-
deu r de l ' h i v e r , c'est pour les fêtes de l 'Es-
pagne , que la j e u n e modiste a fait preuve 
d 'un tact c h a r m a n t , a l l iant à la fois la co-
quetterie par i s ienne avec la grâce espagnole. 
C'était d 'abord un petit bord Montespan, en 
velours r u b i s , à calotte un peu profonde, 
entourée d 'un chef à jour , en or pur , ayan t 
le côlé gaucho relevé et brodé de délicates 
g renades il'or, tandis (]ue l 'autre côlé était 
en t iè rement recouvert par u n e magni f ique 
p l u m e d ' au t ruche b l a n c h e , secouant vapo-
rcusomenl de légers b r ins de marabout . 
Puis , venai t la coiffure Mercédès. en velours 
bleu de France , fo rmant un carré Cx>talan,à 
petits crevés de r u b a n s de gaze blanche, 
mi ro i tan t de larges ra ies dorées, pourprées, 
violetées etv(?rtcs. Le bonnet Alarie-Tliérèse, 
mé lange d 'n loncon, de dentelle n o i r e , de 
roses mouche téesde noi r , disparaissant sous 
u n brouil lard de dentelles, produisait égale-
ment u n efl'et délicieux. Mais ce (jui était 
admirable , c'était une coiffure g i t a n a , en 
velours écarlate , avec des grappes de perles 
fines; u n e coiffure I sabe l le , en dentelle 
noire avec des roses, et le petit nœud Luisa, 
fo rmant u n e largo barbe en b londe , sup-
portant à son sommet une rose rouge en-
tourée d 'un feuil lage vert légèrement doré. 

— Chez B a u d r a n t , los coifi'ures c o m m a n -
dées pour toutes ces fêtes pr incières ont ce 
type d 'élégante distinction qui appar t ient 
au plus s imple nœud de r u b a n qui sort de 
ses salons. 

— Chez M°"Séguin 2 il s 'exécute en ce mo-
men t d ' immenses commandes pour les mo-
des d 'h iver , qui permet tent à l ' ingénieuse 
modiste de donne r essor à son imaginat ion 
si féconde et si r iche. — Une g r a n d e part ie 
de ces chapeaux devant partir pour la pro-
vince et l ' é t r anger , elle y adapte ce pré-

' Rue Neuve Saint-Augustin, 4. — ' 
Capucines, 5. 

Rue Neuve des 

cieux mécanisme qui permet de les emba l -
ler par centa ines dans l 'espace qui pourra i t 
tout au plus conteni r douze chapeaux ordi -
naires. — Cet avan tage incontestable lui 
a m è n e une foule de commiss ionnai res e n -
chantés de profiter de cette g r a n d e d iminu -
tion dans les t ransports , et qui n ' inf lue en 
r ien sur l 'élégance et la légèreté des cha-
peaux. — Parmi ceux destinés aux é légan-
ces de Paris, n o u s ci terons une capote de 
satin bleu, su r laquelle était | osée, à g a u -
che, une belle rose en t r emêlan t son feuil-
lage à des feuilles de m ê m e bleu que le sa-
tin ; u u chapeau de velours épinglé vert mi -
néral , ayan t le fond recouvert d 'une pointe 
do biondo dont les angles s 'ent remêlaient , 
d 'un côté, avec les coques d 'un nœud de ru-
bnn et, du côté opposé, avec un n é n u p h a r 
d 'I tal ie. On voit encore beaucoup de capotes 
formées tic rubans à bord imi tan t la blonde 
ou mi-par l ie gu ipure et sa t in . Nous avons 
r e m a r q u é aussi un chapeau o rné d ' u n pa-
nache composé de trois plumes, dont une 
gr is d 'acier et l ' autre couleur vanille. 

Les chapeaux qui se por tent le plus ont 
leur passe un peu évasée du bord, descen-
dan t bas et décr ivant un cercle encadran t 
é l égammen t le visage et les touffes de che-
veux. Une fanchon de velours assorti et 
bordurée do dentelle b lanche ou noire va 
très-bien sur la f o r m e des chapeaux de mise 
négl igée. 

Nous avons aussi observé un chapeau en 
ve lours couleur van i l l e , o rné d 'une p lume 
angora , et deux au t r e s gr is-feu Ire en ve-
lours, l 'un avec un oiseau ombré , et l 'autre 
avec une follette-cachemire g lacée; un cha-
peau ve lours épinglé gris de ciel, o rné de 
deux p lumes nuancées de cerise, et sous la 
p i s se u n e g a r n i t u r e cer i se ; u n e capote sa-
tin m a r r o n , avec une fleur bleu de F rance , 
et sous la passe des fleurs mêlées à de la 
b londe ; une au t re en velours noi r , avec u n e 
haute voilette en den te l l e , avec o r n e m e n t 
en dentelle auss i ; en velours de couleurs 
tendres et foncées, avec r u b a n s gu ipu re s ; 
u n chapeau de velours épinglé vert-œillet , 
o r n é d ' u n e follette marabou t de m ê m e 
n u a n c e , e t doublé de satin rose ; puis quel-
ques chapeaux en velours à fond o rné 
de dentelle no i re ; u n e f ra îche et gracieuse 
capote en satin rose et velours ép inglé de 
m ê m e cou leu r ; le bas des coulisses de ve-
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lours ópinglò est te rminé par autant d 'agra-
fes en pareil : l'effet en est très-gracieux ; 
—puis encore un chapeau de velours doublé 

<le bleu et follette m a r a b o u t ; et, pour demi-
toiletto, un chapeau satin de rose recouvert 
d ' une bel leangle terre . 

Chez M"" Séguin aussi les coiffures en 
passementerie-dentel le d 'or et d 'a rgent , les 
g lands Pompadour , les fonds résille à des-
sins renaissance, les bracelets, les tours de 
gan ts en passementer io , gu ipure à point 
d 'Espagne blanc. Parmi les coiffures de 
soirée, n 'oublions pas les tu rbans de crêpo 
et de tulle, et les petits bonnets catalans en 
tulle de soie zéphyr; des petits b o r d s , des 
tu rbans de tous les peuples de l 'Orient, su r -
tout des turbans en velours foncé , à fond 
d'or et marabout blanc tombant sur lo côté; 
et, au premier rang, un turban de dentelle 
noire et do velours groseille, o rné d 'un ma-
rabout blanc. 

Le talent bien connu de M""" Ellen 
Saint-Hilaire ' a joute chaque jour à sa n o m -
breuse clientèle les femmes soigneuses do 
la conservation do leurs dents. L'habileté 
bien connue de Saint-IIilaire, et la légè-
reté de sa main , sont sur tout précieuses aux 
personnes délicates et peureuses do la dou-
l e u r ; aussi n 'hésitent-elles pas, si le temps 
ou la maladie a a m e n é quelques ravages 
dans leur bouche, à lui confier lo soin d'y 
remédier, d ' endormir , de détruire m ê m e la 
d o u l e u r , de souvent la p r é v e n i r , et do 
donner aux dents factices la solidité et l 'ap-
parence de celles qui sont dues à la na ture . 

L'hiver nous a ramoné l 'exposition des 
magnif iques tapis do Foye-Davenne'^ de ses 
portières si belles et si splendides, do toutes 
ces prévoyances contre lo froid, qu'il entend 
si bien, et auxquelles il sait toujours donner 
u n aspect d'élégance. Nous devons ment ion-
ner aussi ses médaillons, si jolis pour m e u -
bles, et qui rappellentsi parfa i tement l 'épo-
que de Louis XIV; lo travail en est si fin, 
si admirablement nuancé, si exact de des-
sin, qu'il semblerait que les bergers el los 
bergères do chaque fauteuil y ont été oubliés 

' Boulevard de la Madeleine, 13, cité Vindé. — ' Rue 
Neuve des l'elils-CUanips, C3. 

par Wat le iu ou Doucher. Foye-Davenne ne 
s'occupe pas seulement des objets de luxe, 
il apporte encore un soin tout particulier 
à ceux d'utilité : ses literies sont parfaite-
men t comibrtables, et on peut les premlre 
les yeux fermés, bien sùrqu 'e l les renferment 
la laine la plus moelleuse et le duvet lo plus 
fin, que ses sommiers élastiques sont con-
fectionnés avec recherche et d 'une g r ande 
solidité, avantages inappréciables pour lo 
consommateur . 

Le goût et la mode des fleurs ont passé 
dans nos habi tudes, depuis la mansarde la 
plus modeste, dont la fenêtre est égayée par 
la coquette citronnelle dont un j euno lau-
réat a cultivé la b o u t u r e , jusqu 'au riche 
hôtel dont le portique est toujours ga rn i 
d 'orangers , do verdure et de fleurs. Ce luxe 
donne trop de grâce à tout pour quo jamais 
on le comprenne dans l 'anathême que les 
pessimistes envoient îi la somptuosit;'-. On 
mêle les fleurs artificielles aux fleurs na tu -
relles [lour la décoration des escaliers et des 
appartements , car l'éclat des fleurs véritables 
est si fugitif i]u'il faut y S'Uiplécr par celui 
plus diirablo que l'on doit à l 'art. Cha^'of 
a, sous ce rapport , un succès inou'i; la per-
fection qu'il apporto dans les bouiiuots des-
tinés à un chapeau ou à parer le corsage 
d 'une robo de bal se re t rouve dans ses 
arbustes. Indépendamment des grenadiers 
aux fleurs éclatantes, des lauriers-roses dou-
bles, des hautes b ruyères , des acacias aux 
urappes rosées, il s'est adonné îi l ' imitation 
exacte des fleurs naturelles exotiques et des 
plantes gr impantes . Rien de plus beau et do 
plus naturel que ses cactus au rouge velouté, 
ses magnolias ,ses rhododendrons, ses plan-
tes du Brésil, toutes les belies fleurs tropi-
cales dont rcfl'ot est si merveilleux, et dont 
l ' imitation seulement est d 'autant plus pré-
cieuse que leur parfum est (]uclquefois mor-
tel. — .\ussi pas un bal, pas une fête sans 
qu'au préalable on n'ait fait appel aux créa-
tions de Chagot. Les femmes, en a l lantchoi-
sir chez lui les p lumes qu'il prépare avec 
tant d é g o û t , qu'il t ransforme, pour a insi 
dire, af in d 'a jouter quelque chose encore à 
leur grâce, ne peuvent pas résister à lui de-
mander aussi uno parure pour leur salon, 

' Rue Richelieu, SI. 
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' eu r boudoir, voire le vestibule où déjà l'on 
doit t rouver le p ressen t iment de la r c r h e r -
cho et de l 'é légance d ' une maîtresse de mai-
son . 

— Nous avons commis deux e r reurs dans 
not re dern ie r n u m é r o à l 'égard de M"»« 
Vuasse; nous nous empressons de les ré-
parer . 

D'abord elle demeure r u e Neuve des Pe-
t i ts-Champs, n° 80, et non n- 30, qui a été 
mis à tort . 

Ensuite, les magn i f iques robes qu'elle a 
envoyées en Espagne n 'é ta ient pas destinées 
à l ' infante, mais bien à la re ine . Au reste, 
il y a dans loutes les modes et h s toilettes 
exécutées chez Vuasse une noblesse, 
une dis l incl ion, un choix d'élofl'es el d 'o rne-
men t s qui lui mér i tent bieu cette confiance 
roya l e ; les plus g r a n d e s dames de France, 
tout aussi bien ( |ue d 'Espagne, s 'adressent à 
elle, et toujours ce que M"« Vuasse leur 
adresse saiisfail aux plus ambit ieuses exi-
gences de la coquetterie. 

— Les capelines seront à la fois très-gra-
cieuses et Irès utiles pour se préserver du 
froid. Ce sont de petits capuchons bien c n -
tendns et bien coupés pour envelopper la 
tète sans froisser la coiffure. On y a m é n a g é 
des baleines <iui n ' on t pas le r idicule des 
anc iennes calèches et se ma in t i ennen t pour-
tant à volonté à distance des plumes ou 
des fleurs. I.a capeline est at tachée à une 
sorte de pèler ine doublée de fou r ru re qui 
se croise sur la poitr ine et descend j u s q u ' a u 
coude, sans pn-judice de la sortie de bal 
qu 'on jette par-dessus . On la fait en satin 
blanc, ou rose, ou bleu ciel, bien piquée, et 
une haute dentelle r e tombe sur le vi.sage 
e t forme I-OÎVC.—Nous avons vu la s ema ine 
dern iè re dans la maison Gagelin plusieurs 
de ces capelines en n u a n c e rose , bleue ou 
b l a n c h e , et qui étaient bien dignes de figu-
r e r parmi tous les ravissants modèles de 
m a n t e a u x dont cetle maison possède , sans 
con t red i t , le choix le plus heureux en t re 
tous. 

— M " " R o m a i n ' o n t de c h a r m a n t s cha-
peaux pour cei hiver , comme elles en ont eu 
de^délicieux pour l'été. Le velours noir est à 
peu près abandonné aux femmes qui vont à 
pied, et le velours plein, de couleur , est le seul 

' Rue de la Chaussée-d'.intin ,.18. 

bien porté. Beaucoup de velours émeraude , 
avec la passe doublée en vert tendre et le 
saule de deux n u a n c e s ; en velours blanc, 
o rné seulement d ' une barbe en blonde. Les 
capotes de satin ont une quant i té de biais 
en velours el des fleurs sous la passe. Pour 
le soir, de petits chapeaux crêpe et velours, 
tout à fait coquets, avec des barbes en blon-
des re tenues par une gu i r l ande de roses de 
deux el Irois couleurs . Des chapeaux en ve-
lours épinglé bleu Nemours, avec dentel le 
[loire. Les pelils bonnets do M " " Romain , 
dont chaque invention semble apporter en 
elle un c h a r m e el un succès, sont tous g r a -
cieux et jolis avec leurs r u b a n s gu ipures et 
leurs fleurs si légères ; ils se posent u n 
peu sur le f r o m , et ( juelqucs-uns, au lieu de 
dis-iniuler complètement la cheve lu re , la 
font encore valoir. 

— Beaucoupde r o b e s s e f o n l à revers cou-
verts de dentelle, el M""Rodon-Frerlel< a, en 
ce genre , une façon ch. irmanto pour les f e m -
mes qui veulent un corsage montan t , quoi-
quehabi l lé . N o u s a v o n s vu, en ce genre , u n e 
redingote de .salin rose, fe rmée j u squ ' au col 
avec un revers en point d'AIençon doublé 
de satin «(ui couvrait la poitrine, el un pelit 
collet doublé, un peu à poin'.e dans le dos, 
recouvert éga lement en denlelle. Les revers 
se prolongeaient su r la jupe en tablier, et 
étaient r éun i s , de distance en dislance, par 
u n e gu i r lande faite en satin el ra t tachée par 
des agrafes en d iaman t s . Les manches , 
jus tes jusqu 'au coude, s 'é largissaient e n 
fo rman t revers tombant couvert do dentelle 
comme celle des sous-manches. — Uneau t re 
robe en .'alin blanc, mon tan t également , 
avait la ga rn i tu re en application renouée 
pa r des toufl'es de pavois rouges, el les 
manches d e m i - l o n g u e s boufianles à la 
Louis Xl l l . Avec ces toilettes, destinées à 
une j e u n e convalcsccnle, n o u s a v o n s a d m i r é 
des rob( s do bal d ' u n e f ra îcheur ravissante . 
L 'une , en gaze ro e .Alercédès, élait o rnée de 
boui l lonnés sur toute la jupe , sous laquelle 
il y avai t non-seu lement un t ransparent 
d'étoffe, mais deux jupes de gaze, rose éga-
lement ; lous les bouil lonnés étaient séparés 
par u n e étroi te passementerie en a rgent , el 
la ber lhe pareille. — L'autre , en crêpe blanc, 
avai t une ga rn i tu re en ruban et perles, for-

' Passage Choiseul, 4. 
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m a n t tun ique du meil leur goût , avec u n e 
r iche ber the en point à l 'a igui l le . Ces fleurs 
en fierles ava ient été fourn ies par Bourgui-
gnon los sous-jupes en crêpe b lanc égale-
m e n t . 

Il n 'y a pas de jilus g r and luxe en hi-
ver q u e le luxe des fleurs; il n 'y en a pas 
n o n plus de p lus c h a r m a n t et de plus réel . 
C'est incontes tab lement le plus délicieux 
o r n e m e n t des bals. — Que peu t -on met t re 
de plus joli d a n s un sa lon , par exemple , 
que des j a rd in i è re s g a r n i e s de fleurs et de 
v e r d u r e ? Quelle plus jolie tapisserie q u e d e s 
arbus tes et des bouquets qui s 'épanouissent 
d a n s des potichesde Sèvres ou du Japon? C'est 
pourquoi n o u s a v o n s vu des j a rd in ie r s ven i r 
s 'établir au beau milieu de Par is , dans les 
quar t i e r s les plus bril lants. La Cbaussée-
d 'Antin cependant devait al ler faire ses pro-
vis ions de fleurs j u s q u ' a u passage de l'Opéra 
pour le moins , m a i s u n de nos plus habiles 
hor t icul teurs , M. Baron, vient d 'ouvr i r un 
magn i f i que magas in dans la rue Caumar t in 
(n 'aO). C'est comme un petit paradis,"ofi vous 
pouvez, tou jours et à toute heure , t rouver les 
plus jolis bouquets do bal et les plus f ra îches 
gu i r l andes . . . 

En par lant de fleurs et de p a r f u m s , 
n o u s ne pouvons passer sous si lence les 
essences exquises de Lesueur C'est, pou r 
a ins i dire , la fleur mé tamorphosée , n ia i s 
conservant tout la finesse, tout le c h a r m e , 
toute la délicatesse de son p a r f u m . 

D a n s not re dern ie r article sur les 
modes q u e F e i r a n J s avait empor tées ii 
L o n d r e s , nous avons omis de m e n t i o n n e r 
r.i.GRAFE CHATELAINE, dest inée à relever 
les robes pour les j ou r s où la pluie rend 
n o s rues si humides et si édaboussanles. 
Ce petit apparei l , si s imp le et si ingén ieux , 
ne pouvait m a n q u e r d 'avoir un i m m e n s e 
succès à Londres , où , on le sait, cette saison 
est pour le m o i n s aussi désagréable qu 'à 
Par is . Aussi M"" Fer rand a-t-el le déjà dû 
fa i re reveni r de ces c h a r m a n t e s agrafes . — 
Le succès des .AGRAFES FiBOLiNESpour fixer 
et re teni r l e c h â l e s u r l e s épaules, n'a pas été 
m o i n d r e . Les Anglais son t trop appréc ia -

• Passage Choiseul.—' Rue Caumartin, 35.— ' 2, Mad-
dox street, Regent street. 

leurs d e c e qui os tcomfor t et ra t ionnel d a n s 
la toilette pour n 'avoi r pas adopté tout de 
sui te aussi cette agra fe , qui permet de fixer 
et d 'enlever i m m é d i a t e m e n t sonchâ le , s ans 
pour cola lui faire aucune de ces piqûres 
d 'épingles qui a b î m e n t les étoffes et déchi-
ren t impi toyablement les robes. 

AVIS. — Le brui t ayan t été m a l i g n e m e n t 
r épandu que M. Maur i ce -Beauva i s ava i t 
cédé son fon Is de commerce , nous s o m m e s 
autor isés par lui à dément i r celte nouvel le , 
d ' au tan t plus fausse, i ju ' i l v ient tout récem-
men t d ' ag r and i r ses m a g a s i n s et ses a te -
liers, devenus insuff isants pour sa n o m -
breuse clientèle. 

MODES D'HOMMES. — Tout Paris est 
i n o n d é e n ce moment d ' annonces d 'habi l le-
m e n t s d 'hommes , à bon m a r c h é ; on fini-
ra i t presque par croi re que c e s e r à désor-
mais la p lus s imple et la plus facile chose 
du monde que d 'ê t re é l égammen t et comfor-
tablement vêtu. I.a conséipience la plus iné-
vitable et la plus immédia te de cet état de 
choses, sera de donne r un nouvel éclat aux 
réputa t ions îles tailleurs fashionables ; car la 
véritable recherche, le eo?nme il faut, res-
tera d a n s les ateliers des maisons adoptées 
pa r l e m o n d e é légant .—On pourrai t presque, 
sans exagérat ion, dire qu' i l en sera pour les 
modes c o m m e il en est pour ce qu 'on ap-
pelle les œuvres d'art et les produits manu-
facturés... 

Lo cachet des m o l e s d is t inguées reste 
d 'a i l leurs l'excessive s impl ic i té ; a i n s i , d a n s 
no t re visite aux ateliers de Rotun ' , nous 
n ' avons revu, à quelques modifications près, 
que les formes déjà adoptées l 'hiver dern ie r . 
Seulement , nous avons admi ré des assorti-
m e n t s d'étofl'es nouvel les d ' u n e indicible 
variété,— les plus ravissantes soieries pour 
gilets de fantais ie et des étoffes de panta lon 
qu i égalent ce que les Anglais ont j a m a i s 
produi t de plus souple et de plus solide. Les 
habi ts res tent amples , les revers larges et 
flottants, les gilets à châle fort longs et t rès-
ouverts . Quant aux paletots, on les fait de 
toutes les formes, mais toujours t rès - la rges 
et la taille fort basse. 

I Rue Saint-Marc, 21. 
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^ La Conue nouvel le esl déc idément adop-
tée pour les chapeaux . U s e n t la coitTe cin-
trée vers le cen t re et le galon la rge . Cette 

. f o r m e est excess ivement é l é g a n l e ; Des-
p r e y \ q u i a été le p remie r à l 'adopter , a 
donc eu u n succès complet , et en celle oc-
casion, c o m m e tou jours , il a u r a eu le dou-
ble h o n n e u r de l ' i nnova t ion et de la mode 
acceptée. 

Pour la saison des soirées qui c o m m e n c e , 
Mayer 2 s 'est app rov i s ionné d ' admi rab les 
chemises d ' h o m m e s , brodées avec un goût 
exquis et u n a r t merve i l l eux . Il a aussi les 
cravates du mei l leur style, les moucho i r s 
à coins a r m o r i é s et chi f f rés , les gan t s les 
plus souples et les mieux coupés . . . lous ces 
accessoires en fin qui .sont le cachet infail l ible 
de l ' h o m m e rée l lement é légant et d i s t i ngué . 

TOUT LASSE, TOUT CASSE ET TOUT PASSE. 

— Une lettre pour m a d a m e la ma rqu i s e , 
dit respec tueusement u n domes t ique en e n -
t r a n t dans u n élégant boudoir ofi la m a r -
quise do Cerny el la comtesse d ' . \ r g i m o n t , 
loutes deux amies d ' en fance , séparées p e n -
dan t de longues a n n é e s , causa ien t avec tout 
l ' é p a n c h e m e n t d ' u n e affection s incère ( ju 'au-
c u n e r ival i té n 'était j a m a i s v e n u e en t raver . 
— L ' u n e , la marqu i se , étai t petite, svelte, 
b r u n e et pâle ; en u n mol , la véri table Par i -
s i e n n e ar i s tocra te : l 'autre était grasse , assez 
g r a n d e , t rès- f ra îche ; c ' ó t a i l , aucon l ra i r e , la 
châ te la ine du moyen âge . Toutes doux se 
r éun i s sa i en t su r un seul po in t : elles avaient 
cet âge in té ressant q u e r ega rda i en t c o m m e 
la ma tu r i t é accomplie les anc i ens r o m a n -
ciers, épris un iquemen t des héru ïnes de pen-
s i o n n a t , m a i s ( i u ' o n t à l 'envi réhabi l i té de-
puis (luelijue temps des écr iva ins m o i n s 
exclusifs ou mo ins impar t i aux : t rente a n s . . . 
peut-ê t re m ô m e plus ! 

M"" de Cerny prit n é g l i g e m m e n t cette 
let tre et s ' apprê ta i t à la poser sur la chemi -
née sans l 'ouvr i r , lorsi]ue le domest ique la 
p rév in t qu 'on a t tendai t u n e réponse . Elle 
lut alors le billet qui lui étai t remis , el s 'ex-
cusant auprès de son amie , elle écr ivi t quel-
ques mots à la hâte . — Pourquoi donc ca-
chètes- tu la lettre avec de la cire n o i r e ? 

• Boulevard des Italiens, i8. — ' Rue de lo P ais, 20. 

d e m a n d a la comtesse ; es- tu en deuil suns 
que je le s ache? 

— Mon Dieu, non , répondi t en sour iant 
la m a r q u i s e ; c 'est s eu l emen t que j e t rouve 
cette couleur appropr iée à la devise de mon 
cachet . 

— A la devise l di t la comtesse avec élon-
n e m e n t ; tu ne te sors donc pas de tes a r -
m e s ? 

— Depuis n o m b r e d ' années , ma chère , 
j e les conserve pour mes moucho i r s , pour 
m e s voi tures , mais je no m ' e n sers plus pour 
mos lettres. 

— Et q u e dit ce cachet p réc ieux ,qu i r e m -
place ainsi ton blason ? 

— Ma pensée et ma convict ion i n t i m e : 
« T o u t lasse, tout casse, tout passe. . .» 

— Tout lasse, tout casse,_ tout passe ! . . . 
s 'écria la comtesse. iMais tu veux plaisanter ! 
ça ne peut pas ê t re pensée et la conviction 
d ' u n e f e m m e de ton â g e ! . . . à c i n q u a n t e 
ans je ne dis pas! . . . At tends, j e l 'en suppl ie , 
les rides et les cheveux blancs pour lever 
u n e -semblable b a n n i è r e ! 

— Les r ides viei l l issent mo ins , jo t ' assure , 
q u e les l a rmes ; t.i ce n 'est la f igure , c 'est lo 
cceur, c 'est l ' âme, c'est l ' imagina t ion I. . . Un 
h o m m e de ta lent a dil : A la su i te d ' u n e 
g r a n d e douleur le cœur se brise ou se bronze . 
Je n e su i s p a s d e c e t avis , ou plutôt j ' e u su i s 
trop, car il se brise d 'abord et se bronze 
ap rès . 

— Tu as donc bien souffer t , m a pauvre 
a m i e ? dit la comtesse en se r approchan t 
avec in térê t . 

— Oui.. . r épondi t la marqu i se avec u n 
fin s o u r i r e ; et jo n 'en par le a u j o u r d ' h u i 
q u e c o m m o m é m o i r e , car c'est parfai te-
men t / l a s se . 

— Eh b i e n , si tu peux en par ler s ans 
dou leu r , con te -moi , je l 'en prie, cette triste 
h i s to i re? d e m a n d a la comtesse avec uno 
légère n u a n c e de cur iosi té . 

— Volontiers, ma chère , quoique tu sois 
indiscrè te c o m m e u n e provincia le ; mais 
c o m m e jo sais que l ' intérêt d o m i n e avan t 
tout dans Ion cœur , je veux l i e n te di re 
pourquoi j 'ai adop té le cachet dont tu es si 
for t scandal isée. 

A peine sort ie de pens ion , on m e m a r i a , 
lu le sais, au m a r q u i s do Cerny ; mais c o q u e 
lu i gno re s c'est ijuc c ' t l a i l l ' h o m m e le plus 
égoïste, le plus f roid, le plus épr is de lui-
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même, et surtout le moins capablecln savoir 
diriger ni de se faire a imer d'ime j eune fille 
simple et bonne comme je l'étais autrefois. 

Les premiers temps do mon mariage fu-
rent sinon heureux, au moins brillants et 
bruyants . Je m'occupais de ma loilottc; je 
suivais les bals, les fêtes, les concerts; j 'élais 
jeune, rieuse, et je m'amusai d 'abor i de ce 
tourbillon qui entra îne et enivre petit à [lelit; 
cependant j 'en fus fatiguée, puis ennuyée. . . 
Alors je regardai autour demoi , et me trou-
vai bien seule... pas une amie, pas un 
cœur pour ré[iondre au mien ; car alors j e 
croyais à l 'affeclion... j 'avais vingt ans , et 
je conservais encore toutes mos illusions de 
jeunesse, semences du ciel, fleurs de l 'âme 
que le souffle de la douleur dessèche cl lue 
à jamais sans laisser aucune trace. Un jour 
de pr intemps, j 'élais à la campagne dans 
une disposition triste et soulTrctcuse, lorsque 
M. de Cerny, ab.sent depuis (luelques mois, 
arriva, amenan t avec lui le comte Maurice 
de Montreuse, son neveu. Maurice était 
beau, je le crus b o n ; il était malheureux, 
puisqu'il venait de perdre une mère,qu'i l 
adorait. Que te dirai-je? nos âmes sympa-
thi.sèrcnt, et ce fui le plus tendre et le plus 
v io lentsenl iment doma vie. Maurice m'ado-
r a i t ; j e crus à cet amour et laissai parler lo 
mien. Pendant longtemps je fus heureuse; 
mais j 'avais vingt ans . . . je fus trompée. Les 
hommes veulent conserver le droit exclusif 
du sent iment ; s'ils se sentent plus aimés 
qu'ils n 'a iment eux-mêmes, ils se lassent et 
reculent. J ' a imais trop Maurice pour le fixer 
longtemps; je le fatiguai de mon amour 
pour réveiller le sien : pauvre sotte! je le 
lassai et l 'éloignai davantage. 

Avec n o u s au château, était uno de mes 
cousines, veuve, j eune encore, peu jolie, 
mais coquette et spiriluelle. I. 'amour heu-
reux se cache faci lement; lorsqu'il souflre, 
il a besoin de se plaindre. Louise devint ma 
confidente. Elle pleurait avec moi, g r o n -
dait Maurice, luireprochait son imillférence 
pour tant de dévouement. Je la croyais 
f ranche, et d'ailleurs j e n 'aurais pas soup-
çonné que Maurice pût me préférer une 
femme moins jeune, moins jolie, moins 
é léganle; je ne savais pas qu'il fallait avant 
tout être adroite et que les hommes ne s'at-
lachcnt qu'aux femmes qui n'en valent pas 
la peine. Un jour , Maurice me prévint qu'il 

partirait le lendemain pour Paris, où uno 
affaire l'appelait pendant quelques jours . 
Avant de me quitter il fut tendre el bon, 
aussi aucun .soui)Çon no vint avertir mon 
cœur. Le len lemain, Louise reçut une leltre 
d 'une amie malade qui la demandai t : elle 
partit , me montrant les plus vifs regrets de 
me (luilter au moment où ma solitude me 
rendait sa présence ni'cessaire. Cette coïnci-
dence dans les départs de Louise et de Mau-
rice ne me fit naître aucune pensée fâcheuse. 
J 'avais vingt ans . . . il était si facile de me 
t romper! J 'attendis, les premiers jours avec 
calme, puis ensuite avec angoisse. J 'écrivis 
sans recevoir aucune réponse. M. de Cerny 
était en voyage; alors je revins à Paris. Je 
courus chez Maurice, remplie d ' inquiétude, 
1 ^ croyant malade. J 'appris qu'il était parti 
pour l'Italie avec Louise. Je faillis mourir , 
mais je fus sauvée. . . Libre de mes actions, 
dont mon mari ne me demandai t jamais 
compte, je partis à mon tour p j u r l'Italie. 
Était-ce dans l ' intention derejoin.Ire les fu-
gi t i f s? était-ce seulement par ins t inc t?ca r 
l'Italie est la terre classique des malades et 
des malheureux. . . je l ' ignore, ma i s j e partis. 
Je m'arrêtai à Florence, et, seule avec ma 
femme de chambre, brave fille qui s'était 
dévouée h moi, j e restai pendant do longues 
journées renfermée dans mon appartement, 
livrée tout entière à la douleur. Quelques 
mois se passèrent ainsi, puis je commençai 
à sortir. Jo rencontrai quelques Françaises 
qui me firent accueil ; elles étaient gaies, 
aimables, musiciennes; elles cherchèrent à 
me dis t ra i re ; et un jour quo jo faisais ma 
toiletle avec soin, jo vis à mon miroir que 
mes joues redevenaient roses, mes yeux bril-
lants ; enfin j e m'aperçus avec honte que 
je me consolais, moi qui voulais do si bonne 
foi mourir de ma douleur ! 

Alors, furieuse contre moi-même, je cher-
chai à raviver mon désespoir éteint, et je 
revins à Paris, pensan tque les lieux témoins 
do mon abandon feraient jaillir encore les 
larmes de mon âme. . . c'était ma dernière 
i l lusion, et une épreuve décisive devait mo 
convaincre que mon chagrin étaitpassé pour 
toujours. 

Uu m a t i n . j e sortais du passage des Pano-
ramas ; je voulus traverser le boulevard; 
mais j e fus entravée par une élégante ca-
lèche qui s'arrêtait devant moi ; un j eune 
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^homme en descendait , c'était Maurice. 11 
me salua comme une connaissance de la 
veille, je le lui rendis tout nature l lement , 

, sans me sentir même émue ; pour m 'en as-
surer j e mis la main sur mon cœur. . . hé-
las! les bat tements étaient aussi calmes, 
aussi uniformes que dans l 'ordinaire de la 
vie. Pauvre femme ! j 'étais consolée !... 

Depuis t e jour j 'a i adopté le cachet dont 
tu me blâmes. Ne résume-t-il pas mes pr in-
cipaux chagr ins? . . . Je vais dans le monde, 
j 'en prends le bien, j 'en laisse lo mal. Enfin, 
je suis devenue égoïste, bien convaincue 
qu'il en est des autres choses de la vie 
comme de l 'amour, où T O U T L . Y S S E , T O U T 

C A S S E E T T O U T P A S S E . 

L A C O M T E S S E D E B 

T H S m E C . 
Le directeur de l 'Académie royale de 

Musique se propose do donner d imanche 
prochain une représentation extraordinaire 
au bénéfice des inondés de la Loire. 

11 devait y avoir, à rocca.5Ìon du mar iage 
du duc de .Montpen.sier, g rande féte au châ-
teau de Versailles; bal et spectacle. On de-
vait jouer l 'opéra de Fernand Corlez et le 
ballet du Diable à quatre ; mais le roi, pro-
fondément affligé des désastres occasionnés 
par les inondat ions récentes, a contremandé 
cette représentat ion. 

Londres aura décidément ses deux théâ-
tres italiims celle sa i son .—M. Lumiey d 'une 
part, et M. Beale de l'aiilrc, font des efforts 
incroyables pour se captiver les sympathies 
d u p û b l i c . — Il n'y a aucun sacrifice, a u -
cune hardiesse devant lesquels ils reculenl. 

En présence de si redoutables concurrents , 
M. .Mitchrll ne veut pas, do son côté, laisser 
déchoir le Théâtre-Français. 11 explore en 
ce moment lous nos théâtres de Paris, et si 
nous en croyons les bruits qui nous arr ivent 

de toutes pa r t s , nous devons bien augurer 
de la composition de sa nouvelle troupe. 
Bientôt nous serons à même d 'en donner 
une liste complète; mais jusqu'à présent il 
n'y a d'à peu près officiel que les engage-
ments de Bouffé, qui n'a pas paru à Londres 
depuis 18^i3 ; de Laf)nt , qui doit, assure-l-on, 
venir jouer pendant deux mois, e tdePer l e t , 
qui sans doute commencera la saison. 

Voici les longues soirées d'hiver, et avec 
elles les grandes réunions musicales , les 
concerts int imes de la famille. Au moment 
donc où la romance un peu négligée va re-
prendre sa place d 'honneur , nous croyons 
devoir recommander à leur attention de 
nouvelles el charmautes compositions, qui 
se trouvent chez lieu, éditeur, rue de la 
Chaussée-d'Antin, 10. La Mère du pêcheur-, 
la Bouquetière; Entends-tu, Jeannette? Ahî 
monseigneur, laissez-moi.' Nisette, le Boi, 
c^est moi.' sont dos romances d ' u n genre 
varié, toujours du meilleur goûl, où, pa-
roles el musique, loul est h louer. L 'auteur, 
à (jui revient CO double éloge, pour ce double 
mérite, est M'"» Auaïs de Presles... Mais nous 
avons lieu de penser que sous ce pseudo-
nyme discret, se cache une gracieuse dame 
que le bruit dcsapplaudissemenls publicsef-
l'raye, et qui se contente d'avoir du bon sens 
et de l'e.spril, en famille el avec ses amis. 

A ce Numéro sont jointes les planches 92JI et 2223. 

Lacomposilion inrenteepar M " DCSSERT pour effacer 
le petit duvet qui naitsur les bras et le Tisage est reconnue 
comme le meilleur système epilatoire que l'on ait encore 
trouvé. En moins de quelques minutes, le duvet disparaît 
complètement jusqu'à la racine, et n'endommage nulle-
ment la peau. Chez M " Uussert rue du Coq Saint-
Honoré, 13. 

POUDHE DE NAQUET pour donner aux dénis la 
blancheur de l'ivoire. Celle poudre est aujourd'hui digne-
nient appréciée des amateurs et des gens de l'art. Patais-
Royal , 132. 

L'empressement avec lequel l'EAU cl la POUDRE 
ANGLAISES du docteur Z. Addison ont été accueillies 
par le monde élégant, a fait place, à juste titre, au succès 
de vogue éclatant que nous nous plaisons à constater. 
Les principales propriétés de celte importation consisten t 
à conserver aux dents leur blancheur primitive, et à 
empêcher les progrès de la carie en ail'ermissant les gen-
cives. — Les dépôts sont à Paris, chez GESLIN , maison 
dorée, boulevard des Italiens, 12. 

LE PETIT COURRIER DES DAWIES 
Para l i loiis les cinq jours ; sept gravures pa r m o i s , — et une double planche de pat rons et broder ies 

(grandeur nature l le) . 
On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de p o s t e . 
P r i ï pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 fr . 5 0 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres cl envois d ' a rgen t doivent être alTranchis. 
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